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Par note du 20 avril, Pierre BOIS suggère d'évoquer «la 
remise en état du restaurant de Franchard, verrue peu 
accueillante en site touristique». La situation n'a pas 
changé depuis que le Chef de Centre de l'O.N.F. a fait le 
point au Conseil des AFF du 11 septembre 1982 (P. V. de 
cette réunion, p. 4, paragraphe 8e ; intervention mention
née dans le Bulletin 1983/1, 26). Ce dossier est enseveli 
sous des problèmes inextricables de fiscalité qui remon
tent à un siècle et l'affaire reste obscure, l'administration 
judiciaire elle-même semblant avoir quelque peine à y 
trouver une solution. 

Le président lève la séance et invite les collègues au 
déjeuner à !'Hôtel de la Forêt à Avon, en expliquant les 
raisons qui ont motivé, pour les A.F. F., l'abandon succes
sif des Restaurants de Franchard, puis des Alouettes à 
Barbizon, «dont nous n'avons pas été entièrement satis
faits». 

Un quatrain inconnu 
destiné au Rocher Baudelaire 

Se consacrant à l'étude des proches et contemporains 
de Baudelaire, un de nos correspondants, Thierry-Ri
chard SAVATIER, de Bois-le-Roi, nous écrit le 25 avril 
1984 avoir été conduit à rechercher le Rocher Baudelaire, 
en Forêt de Fontainebleau. Il y fut mené par Bernard 
BOSQUE au Restant du Long-Rocher ( «Guide des sen
tiers» des A.F.F. 1982, promenade Il, p. 54). 

«On trouve sa trace dans les ouvrages de Denecourt, 
nous écrit-il, en particuier dans «L'Indicateur» (18

° 

et 28
c 

éditions). Cependant, une note de M. ZIEGLER, collabo
rateur de Claude PICHOIS, Professeur à la Sorbonne, 
spécialiste de Baudelaire, indique qu'un quatrain avait été 
composé «à l'intention de Léon DORE pour être inscrit 
sur le rocher portant le nom de Baudelaire dans la Forêt 
de Fontainebleau». Le voici : 
Sur ce rocher, semblable à !'Aigle dans son aire, 
L'auteur des Fleurs du Mal, solitaire et rêveur, 
Modulait, dans ses vers, l'hymne à la douleur. 
On lui donna le nom de Charles Baudelaire. » 

Thierry-Richard SA V A TIER ajoute in litteris: 
«!'Hommage à Denecourt ne fait pas allusion à un Léon 
Doré, pas plus que les éditions des «Indicateurs» de Dene
court n'évoquent des vers semblables sur un rocher. Il se 
peut, tout simplement, qu'ils aient été destinés à être 
portés sur la roche, sans suite. » 

Cette conjecture est d'autant plus probable - et c'est ce 
que nous avons indiqué à notre correspondant qui sollici
tait nos lumières - que le Rocher Baudelaire n'a été baptisé 
que vers 1874, à la veille de la mort de Denecourt qui ne l'a 
pas signalé de son vivant ; il ne l'a mentionné que dans les 
notes utilisées par COLINET pour la 18e édition de !'«In
dicateur» publiée en 1878. Léon DORE ne serait donc 
intervenu lui-même que vers cette époque ou plus tardive
ment encore. 

Quant au quatrain, inconnu et inutilisé, il méritait d'ê
tre publié comme modeste contribution à la microhistoire 
forestière. 

P.D. 


